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Il n'y a plus de héros, seulement des célébrités. C'est en tout cas ce qu'il semble dans une culture où 

l'on projette la perfection sur ceux que l'on met sur un piédestal. Ensuite, la découverte sur les 

médias sociaux de la faiblesse humaine, du péché ou d'un délit historique suscite la rage de la foule 

et une exécution publique sur un échafaud virtuel. En secret, comme le montrent les ventes de 

médias, nous jouissons de la disgrâce des puissants et de leur chute lorsqu’ils tombent de leur état 

de grâce.   

Si l'on laisse un instant de côté le péché personnel, la responsabilité de cet état de fait social incombe 

aux deux parties. Il y a ceux qui créent de faux dieux et les idolâtrent ensuite. Et il y a les idoles qui 

exploitent les privilèges qu'elles reçoivent, le pouvoir, l'attention, la richesse. Et puis il y a les idoles 

qui ne veulent pas de ces privilèges, mais qui les acceptent passivement. Quiconque se sent idolâtré 

a la responsabilité de déclarer et de montrer qu'il n'est qu'un être humain. Lorsque Corneille est 

tombé aux pieds de Pierre et l'a adoré, Pierre a répondu "lève-toi. Je ne suis qu'un être humain 

comme toi". Ses propres faiblesses antérieures faisaient bien sûr partie de leur histoire. 

Il y a beaucoup de pardon, de repentance et de nouveaux départs dans les récits bibliques. Mais pas 

de personnages parfaits. Nous pourrions dire qu'il y en a un ; mais la sainteté et l'authenticité sont de 

meilleurs termes pour le décrire que la perfection, qui est davantage un terme mathématique 

qu'humain. La perfection nous déshumanise. La plénitude, l'humanité intégrale, l'amour bienveillant, 

la non-violence : telles sont les qualités que nous voyons en lui. Elles ne sont ni surhumaines ni 

surnaturelles, mais simplement pleinement humaines, révélant notre propre vraie nature. Ce que 

nous pouvons être et ce que nous sommes appelés à être, voilà notre vraie nature. Nous ne sommes 

pas parfaits, mais nous pouvons aspirer à la plénitude.   

Et quelle est cette insaisissable plénitude vers laquelle nous nous sentons inéluctablement attirés, 

dans la guérison sans fin de nos imperfections et échecs en série pour devenir notre vrai moi ? La 

liberté de ne pas se tromper, la liberté d'aimer au maximum de ses capacités, une clarté d'esprit 

inébranlable et une douceur de cœur portée au degré le plus vulnérable, l'humilité de réessayer.  

Moïse s'est vu refuser l'entrée dans la Terre promise parce que sa foi avait autrefois chancelé et qu'il 

avait échoué en tant que leader. Le roi David a convoité la femme d'un autre homme et a tué son 

mari pour pouvoir vivre avec elle. Salomon le Sage, à la fin de sa vie de vieux lubrique, avait un millier 

de femmes dans son harem. Le prophète Elie a massacré 850 de ses opposants religieux après leur 

avoir montré la supériorité de son Dieu.  

Et ainsi de suite, jusqu'à notre époque et aux révélations de péché endémique et d'hypocrisie des 

chefs religieux de nombreuses traditions en qui les gens plaçaient leur foi et, peut-être 

inconsciemment, s'attendaient à ce qu'ils soient plus parfaits qu'ils ne l'étaient. Il n'est pas 

surprenant que les seuls pécheurs que Jésus désignait avec colère n'étaient pas des pécheurs publics, 

mais ceux qui cachaient leur péché sous leur personnalité religieuse. 

Le Carême n'est pas un temps pour jouer à être plus religieux mais pour purifier notre religiosité 

jusqu'à ce qu'elle soit plus conforme à la vérité sur nous-mêmes. Cela ne peut pas se faire d'abord en 

public, mais seulement dans notre chambre intérieure, la porte fermée.  
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